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force que tes talents réunis à ceux qui preourent déjà la
même carrière, eussent plus efficacement servi la belle cause·

à laquelle tu t'es voué. D'ailleurs est-il bien certain qu'il
y ait ici assez de lecteurs de journaux en état de les payer?
Si les autres joirnaux peuvent à peine payer leurs dépenses,
avec un abonnement double de celui de l'Artisan, il est évi-
d"nt que celui-ci ne pourra se soutenir, sans avoir deux fois
autant d'abonnés que les anciens journaux. Or, en suppo-
sant.qu'il ait ce nombre, ce ne serait pas encore suffisant.
Car le propriétaire et le rédacteur ayant besoin de manger
pour vivre, doivent tout naturellement retirer de leurs pé-
nibles travaux quelque chose de plus substantiel que le
plaisir d'être l'un des organes de l'opiaion publique. Done
il faudra une nouvelle augmentation d'abonnés, outre celle
dont j'ai parlé plus haut. Mais c'est assez sur ce point, sur

lequel pourtant je n'attache pas une grande importance.
Car ces observations ne touchent qu'à une question de fi-
nances, étrangère au public. Peut-être aussi suis-je dans

l'erreur, je n'insisterai pas. Mais il est d'autres questions
d'un intérêt général, sur lesquelles j'ai hâte de te dire ma
pensée. Ne perds point de vue le motif qui m'engage à t'é-

crire. Je ne veux ni critiquer, ni décourager ton entreprise,
mais seulement la rendre meilleuse. Je n'écris que pour toi
seul. Des étrangers trouveraient mauvais mon langage tout
confidentiel.

La première question sur laquelln--,non attention a été
appelée en lisant l'Artisan, a été l'éducation en général et

plus particulièrement en Canada. Avant de proclamer que

l'éducation est la base de la richesse et du bonheur des

peuples, et la mesure de leur élévation dans l'échelle sociale,
tu aurais dû la définir. Car rien de si commun que de se
méprendre sur sa véritable signification. Education et en-
seignement ou scienee, ne sont pas synonymes. On peut avoir
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